
royale française. Le Concert Noble perpétue la tra-
dition en investissant occasionnellement le
pavillon du vaux-hall dans le parc de Bruxelles.

Sous l’impulsion de Léopold II, la société entrep-
rend la construction d’une salle des fêtes et de
concert dans le nouveau quartier Léopold à l’atten-
tion de ses membres. Elle fait appel au célèbre
architecte Henri Beyaert, alors en pleine maturité
de son art. La suite est terminée en janvier 1873 et
ponctuée par une série de bals somptueux. Le
mobilier du vaux-hall y est entièrement transféré.

La façade néo-classique du Concert Noble présen-
tait autrefois un corps central en retrait, précédé
d’une cour. A l’intérieur, un ensemble de salles de
plus en plus grandes, aujourd’hui restaurées, sont
disposées autour d’un axe central, montant gra-
duellement de la galerie jusqu’à la salle de bal, en
passant par l’ensemble formé par l’antichambre, le
buffet, la salle de jeux et le salon. Un système de
portes coulissantes permet d’adapter l’espace aux
évènements. Autrefois pourvue d’un trône sur-
monté d’un dais, la salle de bal est richement déco-
rée de stucs, de guirlandes et de lambris à la mode
Louis XVI. 

Tombés en désuétude, les bâtiments du Concert
Noble sont rachetés par une compagnie d’assuran-
ces en 1982 et une restauration complète des sal-
les, désormais coiffées d’un immeuble de bureaux
est achevée en 1987 grâce aux talents des archi-
tectes du groupe Planning.

Revenez sur vos pas, descendez la rue Jacques
de Lalaing jusqu’au carrefour suivant;

Empruntez la rue de Trèves;

La rue de Toulouse est une des dernières à avoir
gardé son aspect d’origine, avec ses maisons
bourgeoises datées des années 1870. Encerclé
par les immeubles de bureaux, le quartier des
deux rues qui jouxtent la voie ferrée a été qua-
lifié, non sans ironie, de réserve d’indiens par
d’aucuns. Dans le bas à gauche, au n ° 47, se
trouve l’atelier du peintre Parmentier, construit
par l’architecte Dolf Vanroy en 1910, dans un
style historiciste assez rare pour l’époque. L’ate-
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15. Le Concert Noble

Le Concert Noble

La société du Concert Noble, société de rencontre
pour les membres de la noblesse belge et autri-
chienne, a été créée en 1785 sous les auspices des
archiducs Albert de Saxe-Teschen et Marie-Chris-
tine d’Autriche. Soirées, bals, concerts étaient
organisés dans un hôtel de la rue Ducale conçu par
l’architecte Laurent-Benoît Dewez. Ce comité des
fêtes de la noblesse a eu des précédents dans l’his-
toire, comme la Société de l’académie de musique
qui organisait des concerts dans le style de la cour
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HENRI BEYAERT (1823-1894)

Henri Beyaert se découvre une vocation pour l’architecture à l’âge de 19 ans, alors
qu’il est employé de banque dans sa ville natale de Courtrai. Il abandonne aussitôt
son poste et travaille comme apprenti maçon sur le chantier de la gare de Tournai.
Il vient ensuite à Bruxelles pour suivre les cours à l’académie, tout en gérant une
librairie pour assurer une maigre subsistance. Conscient de ses qualités exception-
nelles, Félix Janlet l’engage dans son atelier tandis que la ville de Courtrai lui octroie
une bourse pour lui permettre de poursuivre ses études à l’abri de la misère.

Fortement influencé par son professeur, Tilman-François Suys, dont il mettra, de
son propre aveu, la deuxième moitié de sa vie à oublier ce qu’il
lui avait appris dans la première, il commence par ressusciter le
style Louis XVI dans ses premiers hôtels particuliers à l’avenue
des Arts et à la chaussée de Charleroi. Il s’attaque ensuite, avec
Wynand Janssens, à l’hôtel de la Banque nationale de Belgique,
d’un style néo-classique très chargé influencé par les réalisa-
tions parisiennes de l’époque. La restauration et la conversion
en musée de la porte de Hal (1868-1871) qu’il entreprend
ensuite, sous la supervision admirative de Viollet-le-Duc, est
décisive dans son évolution. Sa démarche consiste, selon ses

propres termes, à rajeunir les parties artistiques intérieures de style renaissance
flamande. 

Passionné par l’étude et la nouveauté, il remporte ensuite, avec la maison des
Chats (1874), le premier prix du concours organisé par la Ville de Bruxelles pour les
façades des nouveaux boulevards centraux, aménagés sur le voûtement de la
Senne. Avec cet immeuble, inspiré du style des maisons de guildes de la Grand-
Place, il s’inscrit dans le courant éclectique de son temps, avec une préférence pour
la Renaissance flamande qu’il va décliner, avec une grande liberté d’interprétation,
dans ses réalisations ultérieures. En digne représentant du courant éclectique de la
fin du 19ème siècle, cela l’incitera à adapter, avec beaucoup d’audace, des éléments
décoratifs typiques de la Renaissance flamande à des constructions d’un tout autre
style, allant du néo-classicisme au baroque italien. Avec le Ministère des chemins
de fer, de la poste, du télégraphe et de la marine (1880), situé rue de Louvain, il
signe une œuvre dépourvue de toute monotonie où se révèle un art de la scéno-
graphie et de la décoration très aigu.


